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REPONSE

LA RAQUETTE CANADIENNE (XX, II, p. 64)-La raquet 
te dont se servent aujourd’hui nos sportmen pour faire leurs 
dans les bois est-elle bien d’origine sauvage ? Est-il prouvé que les
Sauvages se servaient de la raquette avant l’arrivée des blancs en Amé- 
ri que ?

courses

Le Père Lafitau, qui est un de ceux qui ont parlé avec le plus de 
connaissance des coutumes, des mœurs, etc., etc., des sauvages améri­
cains, décrit ainsi la raquette dont les Sauvages se servaient lors de 
l'arrivée des Européens :

“Dans les neiges où il n’y a point de chemin frayé, ils sont obli­
gés de se servir de raquettes, sans quoi toutes sortes de voyages, ou
pour guerre ou pour chasse, etc., leur seraient absolument impossibles. 
La forme de ces raquettes approche de l’ellyptique, c’est-à-dire 
l’ellypse n’est point parfaite, étant plus arrondie 
l’autre extrémvé, laquelle se termine

que
le devant que par 

un peu en pointe. Les plus 
grandes sont de deux pieds et demi de long, sur un pied et demi de 
large. Le tour qui est d’un bois durci au feu, est percé dans sa circon­
férence comme les raquettes de

sur

jeux de paume, à qui elles
blent, avec cette difference, que les mailles en sont beaucoup plus 
rées, et que les cordes n’en sont point de boyaux, mais de peaux de 
cerf cruës et coupées fort minces. Pour tenir le corps de la raquette 
plus stable, on y met deux barres de traverse, qui la partagent en trois 
compartiments, dont celui du milieu est le plus large et le plus long. 
Dans celui-ci vers le côté, dont l’extrémité est arrondie, ou pratique un 
vide fait en arc, dont la barre de traverse fait comme la corde. C’est 
la que doit porter la pointe du pied sans toucher à la barre de traverse, 
qui le blesserait. Aux deux bouts de l’arc sont deux petits trous pour 
passer les courroies, qui doivent attacher le pied sua la raquette. On 
passe ces courroies l’une dans l’autre, comme qui commencerait à faire 
un nœud sur l’orteil, et après les avoir croisées, on les repasse dans la 
raquette à la circonférence de l’arc ; on les conduit ensuite par derrière 
au-dessus du talon, d’où on les ramène sur le coup du pied 
noué en faisant une rose de ruban.
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où on les
Cela se fait de teile manière, que

ouoique le pied soit bien assujetti, il n’est pourtant gêné que sur l’or­
teil, et qu’on peut quitter la raquette sans y porter la main.”

Le Père Lafitau établit ensuite que l’usage de la raquette avait été


